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William Johnson, le célèbre déteclive, était 
dans son cabinet lorsqu'un domestique lui 
rénil un télégrammeé ainsi conçe : 

& Venez immédiatement Barleywood, cur- 
gent. Georges Garthill, m0 

William Johnson connaissait de nom sir 
Georges Carthill, etc demandait ce qui pou- 
vait bien @tre arrivé au chäteau ‘de See 
wood pour étre ainsi appelé d'urgence. Il 
boucla à da hâûle sa valise, sauta dans un 
cab ét se fitconduire à la gare. 

“Trois heures plus tard, William Johnson 
arrivail au château de Barleywood et élait 
introduit auprès de sir Georges Carthiill. 

Le baronnét raconta au xiéteclhive comment 
son fils Arthur avail été à moitié ‘assommé 
dans des circonstantes mystérieuses. 

— Mon fils, dit sir Georges. «est en cé mo- 
ment au lit, laitéte entourée de bandages, et 
j'attends d'un instant à l'autre l'arrivée du 
docteur ; si vous le voulez bien, je vais vous 
conduire près de lui, il vous dira exactement 
comment Cela s est passé. | 

William Johnson entra dans la chambre du 
blessé quidui lit le récit euivant : 

— J'élais änvilé à prendre le thé chez 
NT. Morrisson, qui habite grès d'ici. Je me 
décidais à y aller à pied en me promenant. 
be chaque côté du chemin conduisant chez 
A. Morrisson, 1 y a un mur assez élevé qui 


longe une propriété pendant près de cinq 


cents mètres. Je me lrouvars seul au milieu 
du-chemin entre ces deux murs, el j'étais bien 
sûr qu'il ny avait personne ni devant mi der- 


rière moi lorsque, soudain. jé reçus un coup 


terrible derrière la tête qui me fit perdre con- 
naissance, Je ne me suis plus rappelé de rien 
el ve fus (out surpris de me réveiller ici dans 
cé lit. L 

— C'est étonnant qu'il nait pas élé lué, 
remarqua le dociéèur qui venait d'arriver ; heu. 
reusement que les cheveux dé mon jeune arm 
élaient longs cténais : ceslcé qui a amortile 
coup el qui la sauvé. po 

— Quelle est la personne qui Pa trouvé ? 
demanda William Johnson. 

— Cod cgsl la partie curicuse du mystère, 
cit sir Georges. Unoinvité qui allait également 
chez M. Morrisson, nommé Basler, suivait le 
mème chemin , il aperçut mon fils marchant 
à deux cents mètres devant lui’ mais le perdit 


de vue à un endroit où le chemin ait Ja : 


courbe. 

x Lorsqu'il arriva lui-même à cet endroit, 
il trouva Arthur élendu à quelques mélres 
qi loin mais ne vit personne d'autre. ‘Un 
\omme n'aurait pas eu le lemps de senfuir 
sans élrée aperçu et les murs qui se trouvent 
de chaque côté du chemin sont trop hauts 
pour être eecaladés. 

—"Ÿ aa on foské au bord de la route ? 
demanda William Jolmeon, 

— Qui, mous M: 'Baster l'explora du regard 
et n'y vil personne, Par oû était venu le 
criminel ? et par où étaitil parti ? Mystère ! 
C'est vraiment extraordinaire ! 

— Connaissez-vous ce M. Basler ? 

— Oh! oui, je le connais depuis très long- 
temps, c'est un brave homme Loul à fait inof- 
fensif. ; 

— C'est vraiment -un cas Curieux, remarqua 


L 


William Johson, je voudrms bien vor l'en- 
droit où l'attaque à eu liéu. 

— Je vais vous y conduire, dil sir Georges. 

Arrivé à l'endroit où son fils aval été 
altaqué, sir iGoorges désigna deux gros ar- 
bres le long du chemin, mais en dedans du 
mur. : 

— Vous voyez ces deux arbres ? dits. Eh 
bien ! nous avons trouvé Arthur élendu exac- 
tement à cet endroit. Mon fils est certain 
qu'il n'y avail personne en vue Jorsqu'il fut 
attaqué, ét vous voyez vous-même qu'il et 
impossible à quelqu'un de se sauver sans être 


vu, puisqué l'on voit devant soi à plus de” 


cinq cents mètres. 

— C'est vrai, murmura William Johnson. À 
qui sont Ces propriétés derriére ces (doux 
murs * demandastil tout haut. 

— Celle de gauche appartient à M.-Mor- 
risson, où Arthur se rendail, et celle de droile 
opparlient à M. Lewis Robinson. 

— Qui eskce ce M. Morrison * demanda 
Walliam Johnson. 

— C'est mon beau-frère, l'oncle d'Arthur. 

— Hum! murmura le détecüve, songeur. 
À quelle heure volre fs fut-il trouvé là ? 

—Vers deux heures de l'après-midi ; je vous 
ai télégraphié immédiatement après 

William Johnson regarda <a montre. 

— Il est cinq heures et demie, il n'y a pme 
de temps de perdu. : 

— Non, rTéphqua sir Ceorges, mais je mt 
demande comment Le gredin a pu s'enfuir. 
Ces murs né peuvent pas êlre escaladés el 
il n'a pas pu se cacher dans le fossé, sûns 
quil \ Basler l'aurai trouvé, Heureusement 
qu'Arthur m'avait pés beaucoup d'argent sur 


hui, mais l'individu qui l'a atlaqué a néanmoins 


pris Tout ce quil avail, 

Pendant que sir Georges parlait nine, 
Walitam Johnson inspectäil attentivement Ten: 
droit où Arthur Capihill svail élé trouvé, ét 


‘soudain 1 poussa ue cri de satisfaction 


Il se pencha sur Le bord du fossé le long de 
le roule. _ … | = 
— Notre mdivdu dovait allendre ici. rer 


.lainemenñt, dital: c'ést ce qui éxpliqué pour- 


ovoi votre Üls ne l'a pas vu. 

— Mais -par où aurait-il pu disparaiire 
après l'affaire * demanda sir Georges avec 
élennemeont. 

— Je verroioela plus tard, je voudrais res- 
ter un inglantm col voir Ce Que jé pomTrai 
trouver, réplique de déteclive ; jé vous rejoin- 
drai au chateau tout à Fheute. 

ce moment, ME. Baster, qui avail Gé pré- 
venu par sir Georges, arriva. Après avoir été 


présenté, William Johnson iierrogea M. Has- 


Ier: 

— Diles-moi, monsieur. pendant <omhien 
de temps M, Carthill fusil hors de vue, lors- 
qu'il disparut-eu- détour du chemin 

— Pas plus de deux minutes. 

—. Donc, dit Je détective, en deux mimites 
un homme a ere temps d'ussommer M. 'Car- 
thilt, de Le voler et de disparaître. 

— C'est exact! mifrmura sir Georges 

— Et cela est maléridllement impossible, à 
moins que notre. individu n'ait trouvé de 
Ov en de disparaïlre comme par enchante- 
ment, continua William Jolinson. 


M. Georges el M. Baster s'en aérént, lais 
sant Je détective poursuivre ses invesliga 
lions. Quand il fut seul, 11 examina le fosx 
avec altention, à l'endroit où l'homme s'élau, 
caché. Fi 
- — Curieux, murmura-t-i, curieux, 

I venait de voir sur le sol cinq -petite: 
empreintes, elles étaïent rondes et se en. 
avoir été [ailes avec le boul d'une canne 
mais le dessin quelles formaient était tré 
régulier. Îl y avait cing pelits trous dou 
quatre formaient les angles d'un carré par- 
fail; le cinquième élail au centre, . Prenan: 
une feuille de papier, William Johnson relev: 
lAAbESNIE avec un rayon et renira au chi. 

— Eh. bien, avezvous trouvé quelqu 
chose © demanda le baronnet avec anxiôté 

— Qui, mais jé ne puis encore rien divul 
guer, répondit le détective, 

Après le diner, William Johnson interroger: 
habilement un des domestiques de sir Geor 

es ct apprit que l'hérider des hiens de si 

eorges CaTrthill, aprés son file, était l'oncle 
d'Arthur, M. Morrissen. - 
.— Je ne connais pas ce monsieur, dit Wü 
que Johnson. N'estail pas pluiôt maigre 
petit ? 

— Qui, répliqua le domestique, nous l'ap. 
pelons l'inventeur, 11 fait un tas de choses au: 
moven dé mécaniques ; je ne l'aime pas, mai- 
jadmire son habileté. ne 

W Johnson passa uné partie de J4 
nuit, sur le balcon de la chambre où on l'a. 
vait installé, à fumer se pipe et à chercher 
lu clef de ce mystère. 

Dès le malin, 1l retourna sur les lieux de 
l'attentat. 

Il s'arrèta avant d'arriver au mur el régards 
à travers les arbres dans la propriété de 
M. Morrisson : il remarqua un pélit monticule 
carni de buissons épais du côûké du chéinin, 
près du mur, à l'extrémité de la pelouse, 

— De cet endroit, murmura William John- 
son, on peut voir quelqu'un venant le long 
du chemin. Supposons qu'un homme, qui 
nous appellerons À, ait Pintention d'attaquer 
un homme que nous appellerons 8. Du how 
du monticule, À voit Ë vénir eur le chemin. 
A ésl dans 1 propriélé et-les aubres person. 


nes qui‘sont à également dé vorent Main- 


tenant, si À disparait pendant un moment 
dans les buissons et trouve moven de stuber 
eur le chemin, 1l peut $e cacher dans de fossé. 
surprendre B, d'attaquer et revenir à traver: 
lés buissons rejoindre lés autres personne: 
sans qu'on s'apcrçoive qu'il a quitté Ja pro 
priclé, 

ü Jusqu'ici, ga va bien, continua le détec 
live, supposons qu'A soit M. Morrisson € 
qu'il ait eu l'intention de tuer B, qui est Arthut 


Carthall, pour hériter des biens de sir Geor. 


mes, Si cela est, comment Morrisson ail ps 
se drouver eur Jé chemin el rentrer dans L 
propriété en si pou de tempe * 

A ce moment, Aiiam Johnson était avriv 
à l'endroit où lallentat avail eu ficu la veille 
Il regarda encore une fois dans le fossé. 

— L'homme qui s'est agenouillé ici étai 
pelit et maigre, comme ces empreintes le 
démontrent, cor elles ne sont pos proton 
dément marquées, prouvant que Thormme lai 
léger, el pour pouvoir se cacher dans ce 
fossé étroit. il fallait qu'il soil petit M. Mor 
risson remplit toutes ces conditions ; il s'agir 
de savoir sil possède une apaseué ornée d 
cinq clous, C'est ce que nens devons Che) 


cher: maintenant. nl rassé par-dessus } 


mur-ou à travers ? 

L'idée de passer à dravers Un Mur get 
ngraître absurde, mais halliom Johnson n 
plaisantail pas. + 38 

Il examinn de mur minulieusement él, 60 
dain, trouva ce qu'il cherchait. Prenänt 50 
couteau, il commenca à, graller un peu d 
mortier et découviit deux poteaux scellé : 


dans la brique. 


Après l'un de ces poteaux, il y avait dk 
conds:; c'élail une espèce de portée dissimm 
lée dans a mraiconnerie, 1 éssayva, mais, ma 
gré ses efforle, me parvint pas à Ponvrir. 

JestomectL ce Batna, sir Georges dvvr 


D'éSRe as 2 ist © 
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rendre visite à M. Morrisson ; 


le déteclive 
proposa au baronne de l'accompagner, Le 
détective fut présenté à M. Morrison. 


— Vous avez une magnifique propriété, re 


marqua William Johnson. 

Et tandis que sir Georges el M. Morrisson 
causaient, il demanda Ja permission de visiter 
le parc et les serres. Le détective se glissa 
parmi les arbres el arriva jusqu'au petit mon- 
licule, il revit l'endroit où se trouvait la porte 
seorèle et découvrit un: cadenas dissimulé der- 


rière. une brique. 


— Bon! murmurad-il: 4 
Puis  S'empressa de rentrer PE à maison 
cl, sôus prélexte de laisser M. Morrisson el 


sir Georges à Icur conversalion, il se ÜL in- 
Iroduire par un domestique dans le cabinet 


le M, Morrisson pour allendre. 

La première chose que William Johnson 
vit fut une massué ornée de cinq clous d'ar- 
sent, accrochée au mur. Vivement, il la 
décrocha et l'examina. 

El vit de suile que lé bois avait élé loul 
récemment lavé avec un acide quelconque 
pour-enlever des taches, 

était plongé dans ses ohservalions et ne 


vil pas M. Morrisson qui vint doucement à I: 


porte, le regarda pendant quelques sccondes 
et-disparut- sans faire de bruit. 
Peu. aprés, le ‘détective quitta le cabinet 
el FEINenE AL.-Morrisson dans le hall. 
Yo cherchais, dit William Johnson, 
où Hess sir Georges? r EH 


— En bas, dans mon ns répondit: 
AM. Morriscon. 
près de lui. 

H-le mena dans une grande. pièce garnie. 
avec différentes sortes de machines. 

— Sir John est remonté probablement, dit 


Venez, je-Vais vous conduire. 


LE CamTamse. — Dites donc, Grosjenn, 


GROSIEAS, sub — Minéc de corvée, cn 


il. Asseyez-vous dans ce fauteuil, je vais. LG 
chercher. 

M. Morriscson se dirigea vers la porte ct 
subitement poussa un levier. En uns seconde, 
deux paires de bras d'acier surgirent de der- 
rière le fauteuil ét se refermérent sur le dé- 
tective, le maintenant prisonnier, M. Morris- 
son ferma. la porté et révint vers lui avec une 
grimace diabolique sur la figure. 

— Au secours! au secours ! cria de loutes 
ses forces \William Johnson. 

— Oh! vous pouvez crier tant qu'il. vous’ 
plaira! dil M. Morrisson, personne ne peut 
VOUS entendre ici. Vous vovez ce plafond au- 
dessus de vous ; eh bien, il va descendre tout 
doucement cl vous ÉCraEer, celñ vous &p= 
prendra à vous occuper de mes affaires. A 
présent -je vais-vous büllonner, car je vais 
ülre obligé d'ouvrir la porte pour sortir. 

Morrisson bäillonna le détective, poussa un - 
autre levier €L ouvril la porte 

— Adieu, ditil, vous ne vous mélerez plus 
de ce qui. ne VOUS regarde pas. 

Puis la perle sc referma, laissant: iliam 
Johnson contempler avéc clfroi la masse d'a- 

Cier : QUE. descendait doucement sur lui pour 
l'écrascr. 

- Il essaya de se dégager, mais en vain. Le 
fautenit dans lequel 1l élail assis était en fer 
et solidement. fixé au: plancher ; pendant ce 
Lmps de plafond. descendait JQuIoUrE : bien: 
Lol, il-ful un métro de sa léle. Sa -respiraliôon 


“devint halétante et uné sueur froide lui ghaga 


le front. La-lerrible masse descendait de, UE 


cn plus. Subitemént, une idée lui vint. Chioi- 
qu'il né pue faire bouger les solides bras, 
d'acier, 1 pat, a prix de nombreux efforts, 


parvonx à sé glisser un peu plus bas dans 


_écr encore plus bas, Le dos 


Grosjean colre danse ln cuiaine, A na à 


lé fauteuil "et à 8€ baisser ainsi de quélqués 
centimélres. 

11 sentit que le dossier du tait at lui venait 
seulement jusqu'aux épaules ét qu'il detail 
lrouver Je moyen de se glisser encore plus 
has. De terribles efforts lui permirent de se 
baisser encore de quelques centimètres, 

A ce moment, la masse d'acier Lui toucha 
lés cheveux. 

La fraycur lui donna une Lelle éner ge 
guix. d'un effort suürhuümain il parvint à se HTÉE 
à fauteuil dépas- 
sail maintenant le dessüis de sa télé de deux 
ou trois cenlimélrés, Alors le plafond d'acier 
fit pression sur lé fauteuil mis rencontra 


une forte résislance, À ce mément Villa 


Johnson s'évanouit. 

M Morrisson étail devenu subitement four, 
et les domestiques, l'ayant tronvé en Lrain 
de divaguer dans le parc, se doutérent, d'a- 
près ses paroles, qu'il devait se passer quel- 
que chose dans le laboraloire. 
rent clirouvérentde détechive. 
che réhés, is parvinrent à fnire mancuivrer 
lé levier qui permettait de faire remonter Le 
plafond et -délivrèrent William Johnson. 

Le fameux: détective “avail trouvé la clof 
du mystère de Barleyu ol: C'élail men 
M. Morrisson:qui avait cesyé de tuer Arthur 
Carthitl dans le but d'hériter-des biens de:sir 


Hs accouru-- 
Après quelques 


a = _—— —————— a ss _—— Es a 
er PTT « DRE 2 2  Ép semi berne QUE a Pen Dos o = ex ES me” N=s UE ÈRE 
+ …" 1% pe.” fu LE Ro, # _ ; Ce mt ne De de ASS ln 2, ss PNES na ges. + « A V7 LT ge : dd 2 CV se et D a F7 ss “2 ce de 
- 44 , 1 - F2 LA " Æ 
L : CE l , 
| 
_ 
- - . 
4 - . : L'EPATANT 3 
re EN 7 RE rer 7 PT D NP ; le CR Un D | 


TE 


r 


Georges, Se voyant déconvert par William. 


Johnsôn, Morrisson aval vVoudu..s6, venger 


el élt even Subitement ou. (A quillant, ELIIT DE 


laborätoire. à 


Le-lendemains w lan Jolnsort rentra chez 


lui pour pr endre quelques jours dé FépOs et 
se remeltre de, l'émotion que Jui ay ail causé 
celle extraordinaire aventure. 

Cr pi FORTUXIO. 
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—" Mol lun uopes ho rlentsn taiuéint! 
En qui depuis se nan &f ur rire chi 
pins, six blancs dé Lu Devutel les el ci 
mominéties ! sl Vappeiles pas qu une exis- 


pomlant queje ne serai pas li, vous émpror 
ficrez pour passer la culsinlôère & la mine 
de plomb, et n'uvez pas peur de frotter, faut 
qu'elle relulet quand je reviendral. 
Grosseax. — Lien, mn coplisine ! 


Et tt cmmétos h la usé Aaclé 
veut et muvér, elle -orle. Mis Grosjcah ne 


connait que la consigne. 11 empoigne la pau 


Vre ES FRHEOUS aprés an chaise... 


va pus aller tout seul c'éhistoire-là ! c'est 
qu'lu cuisinière c'eat ane méline qui tient 
d'hout... Ma foi, tant pis, alal' e'laigse pus 


laire de bon cœur, j l'allncne!.. 


de Ci vous ln past à In En ing do plésals et 
loute ele de in journées 1 l'emplose à ln 
laire briher avec du morceuit dé fanéle. 


&es PROCHAINEMENT PARAIÏTRA “<e&. 


LA BANDE DES FIERS NICKELÉS | 


Fm, og qq TT 


D 


ter? 


Movie, la cuisinière, L fall places dant 
la fenétre au four et lui At pour s ckeurér: 
üù V'eavez,. Murlé !. Faudra point men 
vouloir, ceel l'enpilsine qui n'envole Tour 
vous patstr à La mime ae plom. 


Quad capitaine tuile H demiunnäa 


1 Vous Bus ail briller li. cuisinier, 
jean? — Qui, m'eopiluine, cs été dur, -muis 
ele a cu héau gigoter.…. — Comment gif - 
ln cuisinière glsoti® =", Val, 
m “capitaine! 
cornée Gi cochon qu'ou Clranglé:..— Con 
ris, malheureux ?. . " EcourE à ln culaitnr. 
li ñe put s'empécher do rire dovant l'imhé- 
cité dé son nouvel orlognancs ct v'eul pas 
lasourage do lé mini, ° 


… Et méme qu'éllé à hurlé: 


Gros- | 


ET 


7 In poru eur fu 


tence blén remplie. 
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GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 
bar DANIEL HERVEY 


rare 


ne 


a v 
| (Suite.] 


Lea se Lab vers le visiléür,e il montra an visage tônnu : 
celui du gerlleman qui, sur l'Egypte, élait blond,:bütbu, se dériom- 
rail Van "Lenéuven , el qu, dans l'hôlel du cours Belzunce, à Mar- 
seille, noberbe comme- aujourd’ hui, se faisait appeler M. "Smith : en 
ua mot, l'agent de la maison de police Croockes et-Bloomlield, arrivé 
nl Zanzibar après Vi Jencais et ga troupe, sur un baleau suivant, 

ee Mises 4, Garino ? ditil. EL quoi de neuf ? 

IL s'exprir: ail on anglais, el lé Levantin dui répondit dans la 
même langue, es asssvant sur un siège. | 

— lus Ferand'ch ie...-Nos préparatifs Gyancent. Ê 
Lés veux vifs de M, Susith 5 altachèrent, -s scrulaleurs, sur son inter. 
Fan 

= Vraiment? prononça-til d'un ton ambigu. Mais, est-ce tout ce 
{ue VOUS HVOZ À M ‘apprendre ? 


— Oui, pour le moment, répondit Garino, toujours avec mol- 
lcsse. 
… L'attitude du Levonhn {ul immédiatement claire pour le déléc- 
ré, 


Le Allons, pensa-til, voiii un homme qui se prépare à nous faire 
chanter! 

El ceci lé déçut el l'irrila. car rien jusqu'alors en Garino né 
l'avait révélé capable de se dédire et d'exiger de nouvelles condi- 
une fois le. marché conclu, -et cn CONTE d'exéculion. 

= Dites-moi, Enrico! s'écriad-il avec hopaience, Expliquez-vous 
vite et hien, je déteste perdre du Léps, vous le savez! . 

A part Jui, sil se proméltlail de rabaltré sévérement és pr étentians 


© du drôle. Après tout, it le tenait par de dangereux secrels: 


Garino SCQuril avec räcé, 
_ ie monsicar, je Doi rien de particulier à vous dire, 
—" Alors, pourquoi Ébes vous IUT x 
— Parée qué vous mavez ordonné de my lrouver. 
— Four m apprendre ce qui Sesl passé. dépuis quinze jours. 
‘Garino hésia et parul enlin.se décider à HEAR 
 — Téner,! j'aime iieux VOUS, dire fi vérité... Me 4 idées sont Dion 
changées. | | 
M: Smith démeura impassible. songe à parl lui 
— Allons done! 4ù y abrivés; mon gürçont 
It dit simplement : 
—— En vérité? 
Qui... J'ai été lräilé avec bienveillance el CRE par M, de 
Valleñçais.. J'ai réconnu en lui ün homme de valeur, d'énergie, re- 
marquable à Lous égards. 'el jé vous avoue qu aujourd hr jé né rém- 
plirai: pas sûns réfugnance ls chauses de notre convention. 
-- Vraiment? repéta M: Smith, glacial, _décidis d laisser parler Je 


Levantin. : = 


LE Naturellement, “jé ne viens pas vous unes che î annuler. 

. + Vous-me surprenéz!. fit M: -Smill ironiquement. ie 
. Mais il ne semble que, si vous vouliez bien ‘chércher, il y 
qurait moyen d'arriver du but que vons désirez sans Cnrplover dés 
procédés qui, à présent," jé vous le jure, me seraient péniles - el 


-céntré lesquels mon céur çL ma Conscience sé révolieñl. fie] 


A, Smith edit avéc-un lon de plus en plus ailleur : 


— Volre cœur él voire conscience, monsieur Garino ? Oui; par- 


faitement, je comprends très bien... Mais, lje me ois pas du tout de 
quels procédés vous voulez parlér: * 
Gärino prit soudain un acéent besucoup pis fuñilier. 


Séricz-vous aise de gus ner une grosse soie, fonsicur Cat- 


tre de 
“Car, c'était ‘SOUS ce nor ai ÿl connaissait l'agent. ! es Éd" 
2 Évidemment, oui, répondit UE sans sourciller.. 


— Eh bien, pour vous et pour moi, - la chose esl à faire. 

— Comment? 

— Vous savez que © M. Vallencais est charge de “déterminer les 
He où l'on péut tee de l'ivoire en grande quanlilé ? 

— Je sais. - 

— Ces pois: reconnus, les achals cônélus, nous céntiendrons, 
el l'on ervérra uné colonne directement aux licux où livoire sera à 


prendre. Nolre voyage à nous sera coûleux, périlleux et chanceux, 
mais avec les fonds énormes dont dispose la maison Stevenson, Char. 
meix et Lévy, l'audace de M. Vallençais, la bonne composition de 
son cscorle, Loul fait présumer que Fexpédifion sera fructueuse cl 
couronnée d'un plein suécès. S 

—| ROBE lit M. Smith, froidement. | 

— Méintenant, supposez que l'expédition {touchant à sa fin, l'ivoire 
trouvé en gr ande quantité, l'itinéraire tout lracé par ceux qui auront 
à venir l'enlever, la mission Vallençais se trouve allaquée et déciméc 
en roule, sans pouvoir faire parvenir à la maison qu'elle représente 
les résullals dé son voyage. il y aurait lieu, pour une maison de. 
commerce rivale, de recueillir les renseignements oblenus et de pro- 
filer de l'occasion de récolter de bel et bon ivoire sans avoir à-subir 
les frais onéreux de la première on envayéé à Îa Éenan 


verte. 


laché à M. .de Vallençais jusqu'au bout, c 


jespére mé rer sain el sauf de 1 | | 
sm La -canaille! pensa le: détective on songéant aux longs mois 2 
dé camaräderi IG 


æ 


Sur: ft 


ET Vallençars ira jusqu'à mourir à ses cotés ?. 


.éacment & Jui demander: 


M, Smith approuvait du gesle. 

— Je comprends. Vous souhaitez que rien-ne vienne enlraver la 
mission de M. Harley Vallençais jusqu à ce qu'elle soit terminée ; et, 
ensuile, lui et les siens ayant succombé aux embüûches de quelque 
peuplade sauvage, vous vendriez les résullats pratiques de l'ex 
Uon à une maison. dont vous pouvez me dire le nom, je pense ?.… 

— La maison Wilkinson, de Londres, répondit promotement 
Gorino. 

M. Smith hocha la léle avec RSS 

— Grande ét honorable maison !. 

} Et avec ue idée soudaine PRE Pie 
— Mais, au fai, pourquoi me dites- VOUS tout cela ? 
ce sera part # deux... 

Garino montra ges dents en un charmant soupir 

== J'ai lant d'amiliés pour vous 
faire sans vos ordres. 

M. Smith avait réfléchi. 

— C'est, £n cifél, plus prudenl pour vous. 

Et, prenant rapidement un parli : 
bicn, mais, je ne vois mul inconvénient à ce que nous 
servions deux: intérêts. . légilimés, Pourvu que Haies Vallencçais 
disparaissé dans l'exploration, peur importe que cela soil au débul ou 
à la fin de Ja misson.. peu nnporle que celle disparition soit la. 
cause d'une action direcle de voire pari, ou: 

— Oh! in lerrompit Garino avec un émoi qui ne paraissait pas 


(Car à présent, 


— L} 


Ioué, jamais je n'aurais acceplé un rôle aclil, je né suis pis. Un 


HÉPHÉEIT TS 

M. Smilh continua sans perdre son sang-froil ni le Ml de ses 
paroles : 

— ic voire part, out d' unt CaUusc élrangére, 
porlante. + 

Et, se levani, il Re fs 

-— Ne ésl donc enténdu, vous accompagner ex nt Vallon iis, a 
lout le cours de son expédition sans chercher = jusqu'an moménl où 


cela Wa aucune en: 


célt deviéndra: Lécéssaire — à Jui susciter da moiidre- difficulté: 


— Je pourrai, hmon grand bonheur, câre je me auis arairrènt 
car la mieon Wiilkinson sé 
charge de provoquer Ja petite insurrection indigène dans laquelle 
RAS cerlaitement la mission: 
AT. Smith affecta une slatme: 
— Dilesmoi ‘déne,: Garino, cei-ce que noie dévousnient Dour 
il dt.-douicereux : 
tri Cœur, LATE icur, pour ant, 
aventure. 


‘bcs veux du Lévanlin sé délonmnérent : 
= Je né. puis rien prépusers ile 


que sans doute Enrico aHait passer près de Vallen- 
cais et de ses"compagnons, Lloul en achinant la traftrise finale, 7 
Lorsque, vers là fin de la journée, Harley Vallençais regaena [a 
demeure qu'il occupail avéc £a troupe, il roue Pierre Audel qui 
faisait Je gue! el s “approcha de lui vi ivément 
— Ah! capitaine, on miheur!- - -- 
— Quoi donc? Rs 
-— M Sol vient d'étre : enlevée! 
dE Entevée LE Commedlt Par qui? 
Pierre fit un geste d'ignorance. 2 5 
lle Gcrivast au. premier tandis que. nous, faisions: es “ballols. 
dans Ii-cour. Puis, y a une heure environ, Collin x: eu: un rensei- 
Îl-est- AO il: a appelés. clé n'a pas 
Il est entré ét il à trouvé Ja chambre vide,-lé storé donnänt 
lerpass “. dérangé... cb dés lraces. du Julie, lencrier ren: 
versé sur la table, ne chaise: lombéc, des papiers érallés, coinme si 
sus MAITE Cus: sent cherché à sc rélenir.:. : he 
Vous n'avez ren entendu? Elle n'a:pas- crie}... 


Qua mu cela, 1. 


répondu... 


roulé en coude 6 déchiré... 
— Où: cel Viclor?- 
— Parti pour lâcher de 
Su als d'un autre “Cole. 
is reslè Jour VOUS pr Ver. 
Le visage contracté ei eonicieux, Vallensäis s'élañc: 1 VOTE L'habita- 


trouver 1 la pistes. Sofies ét Le docteur 
“Moi, Ju EXAMINE les alentours ct je 


liôn, suivi par Pierre Audel. 


il parti au prenisr élage, dans une petite. pièce blanchie à la 
chaux; uniquement meublée d'un lit de corp, d'une table pliante & 
d'une chaise restée à lerre: | 

Harley s'emmpara du chiféon mes HoNeE par Pierre el l'éludia atlen- 
livement. 


Du resté, ie ne voudrais rien 


— On-a dû k büillonner.. Collin nous LE roniré un boul d'élotte 
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— Cette étoffe vient de l'Inde, déclara-til, et elle doil appartenir 
à un individu, de la classe des derviches !… 

Pierre Audet désigmail la terrasse. 

— M" Sol a évidemment été emporlée par à... Pour un homme 
sort ét agile, ce h'est qu'un jeu de suivre la crête du mur jusqu'à 
la maison voisine. ; 

— Qui demeure dans celle maison? 

— Êlle ést vide, 

= Tu y as pénétré? 

— Qui, d'un coup d'épaules, j'ai fait sauler la porte. Jai couru 
partout... C'est une vieille masure délabrée habitée seulement par des 
rats. #3 

— Pas de trace de passage récent? * 

— Je n'én ài pas vu, mais il existe une autre enirée qui donne 
dans une ruelle, C'est par là qu'est allé. Collin, 

Justement, la figure hilée du jeune matelot appatul sw bas du 
mur, : 

— Vous savez la nouvelle, capitaine? s'éeriad-il avec chagrin, car 
“Létait top allaché à la jeune ferme, Bon sang de bon sort! Qui 
c'esly qui a pu faire ce couplé... Qué nous avons été assez crélins 
pour ne nous douter de rieu..… 

_ Avec agillé, Vallençais saula en terrasse el parvint dans 4 cour 
de la maison abandonnée, 

EC il dit : | 

— Montrez-moi le chemin qui conduit à la sortie, vous qui êtes 


déjà paseés par ici. 


“E suivit les deux hommes, tout en examinant les alentours d'un 
œil aigu. Re 

Hs parvinrént dans ün couloir sombre, Harley enflamma une allu- 
metle-bougie et marcha plus lentement, 

Tout à coup, il £e pencha, ramassa quelque chose, el s'écria : 

— Camille a bien passé par là! 2 

Les deux hommes s'arrétérent, surpris, 

— Qlu'avez-vous donc trouvé, capitaine ? £ 
. Harley se redressa, montrant une pelite houle enveloppée de 
papier d'argent qu'il avait broyée entre ses doigts ct qui répandait 
une. odeur aisément recénnaissable, 

Camille Sol, sujetle aûx insomnies, usait de pilules d'opium, 

— Géci lui appartient, déclara Harbey. 

— Le sera tombé de sa poche, observa Collin, 

— Evidemment... À moins que. Oui, oui, c'est bien cela! En 
voie une seconde !.. Camille à dé pouvoir ouvrir l& heile qu'elle 
ports loujours sur elle, cf ellé a semé éxprés ces pilules, éSpérant 
que nous Llés apercevrions… | 

— Va, c'est épalant! s'exclama Collin. Alors, c'est la piste qu'elle 


nous à lracée que nous allons suivre !.. 


ne Qui, si heureusement l'on ne s'est pas aperçu de ce qu'elle 
Bean: 

— Oh! celle est maligne! sécria Collin plein d'admiration. Len ai 
vu, des femmes plus jolies, mais jamais qui da vaillent pour sûr! 
Crème commé un garcon eb fulée pire qu'un singe! 

À quelque distance dans la ruelle, Pierre Audet, qui avançait 
courbhé, les veux au sol, appela : 

— Par itil.. En voilà encore une! 

F Celle fois, la pisle élait certaine, et l'intention de Sol bien évi- 
dente, | 


Deux fois, des-carrefours ralentirent les recherches mais les 


rois pisteurs ne tardent pas à retrouver l& bouc voie, grâce à 


la pelle boule brillante imctestrice qui reparaissair. k 
uis, soudain, ils virent un petit tas, el, à quelque distance, la 

boite vide, jetée. pa x 

— Elle l'a laissée tomber! sécma Pierre. ne 

Harley hocha la tête. . | 

— Ou plutôt, on Ja lui a enlevée, ayant découvert sa ruse. 

Collin se frappa le front 

— Sapristil... Alors, nous né pouvons plus la suivre! 

— Si, peut-être! s’écria Harley, Voyez ces traces. É'on a dû la 
déposer ici. probablement la rattacher plus étroitement... puis la 


monter sus un âne. Dans le sâble, voici des empreintes de sabot... 


et des pieds nus d'homme... 
Collin s'élançca en avant, 
— hui, oui, par ici! 


Les Wucés des pas de l'âne apparaïssaient, puis devenaient indis- 


-Hnches el roparétesaient un peu plus loin, 


: ren l'on parvint à une rule dallée où tout s'ef- 
açail.. : 

— Ah! nous sommes fichus! s'écria Victor, désolé. 

Cependant, Vallençais poursuivait son chemin.-ses yeux ardents 
serutant chaque pierre du sol, chaque égralignure des maisons en 
bordure, | | DE 

Enlin, il se précipita sur un minuseulé morecan d'étoffe rouge 
et le montra avec un iriomphe muet à ses compagne 2 2 

C'était un: fragment sesublable & celui qui était resté dans la elinm- 
bre. de Camille. 

En méme Lempe, il ch a les autres à la prudence, désignaul des 
LE qu approchaicnt, + 


Cependant, Pierre s'orientmit. 
— Nous sommes déjà venus par ici! 


Harley s'arrêta devant une maison d'assez hole apparence — du 


mains autant que l'on peul juger une demeure ‘orientale, par ‘ses 
dehors. È 


qu'est devenue la: femme 


Il rappela à voix lasse : ë 
— C'est-là qu'habite Adjubaharat, le: négociant hindou qui-nous 
a procuré le plupart de nos marchandises: : 
Collin manifesta une vive surprise. 
. — EuiT.. Ce chic type! Or! capitaine, vous ne 
c'est lui qui aurait laid le coup?., Et pourquoi * 
Vallençais fit un gesie évasif, 
— Que peut-on. savoir ? 
Ib frappa d'une main ferme à la porté épaisse munie d'an judus. 
IL s'adrèssx en lndou au serviteur qui parut derrière Pouverture 
grillée ÿ celui-ci se hüta d'ouvrir le ballant, se courbant en une série 


— 


peltez pas que 


d'humbles sauts. - 
__ — Qui, le maitre estchez lui. cl il sera toujours pénétré de 
borheur de Le recevoir, assura l'homme. : 


. Harley et ses compagnons entrèérent dans une jolie cour inté- 
rieure, Où, autaur d'un bassin plein d'eau, étaient plantés des pal- 
miers el des orañngers en fleur, de hautes verveines en arbre, dont 
le bois et le feuillage répandaient-un pénétrant parfum dans l'air 
EARSAeNE par un velum de natlés iréssées abritant unc partie du jar- 
inel. 

Adjubaharat, qui dormait sur un divan dans une mèce sombre, 
sé häla de rejoindre ses visiteurs sous lé portique, où étaient ran- 
gées de belles chaises d'ébène massif incrugté de nacre. 

— Assieds-loi, mon maitre, duigne prendre ce siège indigne, fit-il 
avec une polilesse qu, malgré lexagéralion des Lermes, m'avait ricu 
de servile dans l'accent. ir 


Teuf 4 coup, se penche, rond quelque choge et s'éer ban : 


C'était un bel homme, aux cheveux et à la barbe d'un noir Misant, 
au teint un pou cuivré, aux énormes veux qui semblaient d'émail. 

Sans autre préambule, Hartey lui dit 

— Pourquoi les Biens ont-ils enlevé de ma maison une femme 
qui es mon ämie el mon compagnon? 
_ L'Hindou ne sourcilla pas à cette apostropheé et, d'autre part, ne 
manifesta aucun étonnement devant ces paroles. IL répondit pur: ané 
question : : rt 

= Ne Uai-je pas toujours servi fidélement® T'ar-je menti dans 
nos marchés? Toutes les marchandises que bu as choisies dans mes 
magasins. né sont-elles pas portées chez toi el l'ateÿ' clé fait tort de 
la moindre ele Aide fénu lous mes cagagements*… N'as-tu 
pas eu à Le louer de moi à Luus égards? 

Harley acquiesca. : é 

— Je l'ailrouvé aussi poncluc! qu'hionnélé dis nos rapporls com- 
merciaux, c'est nana je viens à Los franchement dense Fr circons- 
lance, et je Le demande La proleclion, (à justice, pour que l'on me 
rende celle que, certes, je n'abandonnérar pas à ses ennems!.. Je 
la retrouveral, oui, je te È jure... uand même je devras boulever- 
ser -Loul Le quartier de. tés compatriotes, brûler leurs maisons çl 
leurs biens! : 

Les beaux yeux d'émail. du: marchand -demeuraient mornes él indé- 
chiffrables. : | 

— Je ne sais pas ce que bu veux dire, allirma-tl. Je ne sais ce 

ue luréclames, els quelqu'un la enlevée, 

ie l'ignore absolument... in n'as rien eu à me reprocher dans nos 
rapports : pourquoi matcuseslu aujourd'hui ?..…. 

larkey se leva de son. siège aveë brusquérie, 


FA suivre.] Dauer Henver. 


E ts: ne 
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La capitaine donne un grand di 
ner Tiroflant, qui a pris la place 
d'Ursule, éonfuctionne Le diner : mn 
chef-d'œuvre. Le éapélaine el ses fn 
télés, à la que des douze léles de vran 

ruissant Les assietles, croient que la 
cuisinéère eal devenue file. Tirotant 

# Les croit fous lui aussi, Et 
Ureute, que fait-etle à ba 


té, D'autant plus qu'il æ'arriv: 


. me on dit dans ! métier, 


43. — Turoflant arrire dus La cour du quartier en eou- 
ranl, s0% plat de haricots à lt mais — Ursule, Ursule..… 
c'est mol.. ts somt tous mutoule, Ursulo, ce matin je mesuis 
sauté. vila, dopnez-moi vite mes frusques et roprenez les 
vôtres -v.lo, Ursulel.…. 


18. Voss allez immédiatement comper les cheveux à cel homes, — 
Mais, sergent cest quête possible, ils s00trax!. — J'm'énficho. arran- 
gez-vous comme vous voudrez . 


à) S'mème pas 
rigolo d'étra 
80aL, Si cé 

tait pas pour mon Théodo.e, il 
7 a longtemps que j'aurais déser- 


va tas d'ennuls…. d'iverbis, com - 


faut pos plus 
pour que mom 
s21q tourne e4 
caide arel Les 
gilles s'adres- 
ralent à T- 0 4 
roflant , » 
mais c'est œoi qui 
les récevais Alors, comme j'suis pas 
mancholits, fe me suis mis à lui cog er 
dessus tiat ot si bien quil à 
fallu gous séparer 


ver el qui, sais mème quo 
J'lui cause, rm fiobe um+ paire 
de giflés en m'disant qr'en 
m'apprendrait à chiper les 
pe d'sa Elle 1... 


SS. | 
. 


p' 
Tions, Lions, attrape. et pis 
pr ça encore... pour Lôn rhin: 
moi Ça m'eonsalt, les coups 
de tapis dass 
ma viel.. 


44. — .. je vozs expligueral tout ga pus tsrd. Ah enfin! ps 


vollh refevenu soldat, j'en avais assez être cuisieière... Ale. 
nie, te voiii …. l'eapltaiue.…. sauvez vous, Crivile.. sauvez-rous, [l est 
fou torieux . fl va shrement voas mordre... 


49. — Ben, 208 pauvre Tiroflant, y à qu'un seu Moyen, ras Lo 


les quelquer-uns Qui Lo restent, pés après jLe passerai l crâne 


de verre, pour le polir! … 


étre chligé de 

s'hatire encore 

cosemble, mais 

+ cite fois avec 

.Uest pas drôle, oc alfaice-'à. 

être forcé de s'arèner l'ohlgnon avec quciqu'an à 

la place d'onnuts!. ef pis, j'ras pemt-être mi. 
rici Ahl mom Disu, ra mère] 


ve grand sabre! 


#7 


9. Astuton Le + 7. . sit'en veux amcore, faut pas 
. Vabver, J'suis pes fatiguée... — Le maitre d'armes. 


Casses le combat! l'honreu: est saul. Allons, serres- 


Aa, vous la main, et allons à Ia cantine, Tiroflant va nous 


we mn vorre, l'oantinier us autre, et l'ailaire s,ra 
F4 


iyuidaié, 


t'e bassise.. * 
la bassine que dud 
é. Les hommes du 
arrètez- 


(Le tapilalhe, coiffe de 
crie, come #4 


— Len 
À d'arutés Ab ! 
vokià 


« lai sex là 


brouette el qaities 
votreb .urge- 
voici 


Cp ron 
pere une énè 
Allon:, cépachez-voux. 


valtre 
vous 


Tire et, 


voire 4 

6. — Ba unrés,.. Voyoms, Tiroflant, en voilà une tenue! Venez den voir 
wa peu d'un place, La toache ques vons avez! Allons, ça y est-y 7... vous 
“être préts?.. alors allez-y.. 


SRE 
: BE 


Pas derouspitance, heïn, 


c'est la règle. —… l'ranle. Cast-y pas malbeureuxz 
d'alle : s'fiote des coups de fosil avec des machias 


10. — Ursale. 
eu ua sa:ré tras to 
m' 

emoitagrale, 


28 — Li v'ih, d'est téreiné. T à pas à dire, l'és rÜüdement 


rhouslle! l'es migeon tout plein comaæs ça . 


Où dirai , ma 


ot, qu'tes an pelil n'amour d'enfant qai vient de naltre 


Out. 


ai en duel. j'aime mieux aller au Gl- 


; 12, — Lrsule, 
Ab | non, alors tout 
nn in Ii: par Ça... m08 
cherenx... toucher 
à mes cheveux. le couroanement dé ma 
beauté, mon Théodore : pardonne-:moi, 
mais j'poux pas faire ça pour totl... vas 
m'en . j'en ai assez du métisr mirii- 
faire, j'xas L'tourmer à ma ou.siue, 


41. — Quoi qu'ési que vons 

voulez, vua?. — L'adjutant Groymurdi. Reio? 
L'est de colle fuçon que vous parlez à un ripérienr?. . 
Voniles te j'rons fasse eavoyor au Bat d'At.? Et piés, 
Mes moi, vos choreux ne 500! pas à l'ordonnance. 
Lop 1à sergent, voas velllérez à 66 que Tiroluat se 

: + camper los 

ax- ras, 

ca'cadez, 

à In to uleuset 

£ana ça, garé la 

boîte 


<a yes. mais J'ai 
ut d'mème. Pus jamels je 


46, — Ursule, la vraie, el émmenée 
malgré sex protestations Tiroflant, qui 
ne se sent pas Li contrience bien nelle, 
file rapidement vers les Fhainbres. 14 68l 
arrèlé en roule par un sergoul.. 


Vous aurez deux jours, 
Suivez-moi. 


22, —— ., Soroguogaiéu, c'qui m'a fichu çn. Nous 
n'sormmes pas emrearmaral,.. pour faire le chientit… 
Vous aures doux jours. motit : « Sel fuil couper des 

à; heber, quart ( n'en avail plus. « 


21 — Ah} Ven onu!, j'suis jet. Jantes frais. Et 
Nreale, quo! qu'ele va dire quand elle va 
Brroir CE MM GA, CAT Y AR PIE à... 


oo 


23. —..11rm 


(A suivre) 


TE Ge de TR Bi RENTE 
M. s: st ir | s - Em ma We Fi TE LS re Chi LE pee è < Le: : sd | 
FH: # L ‘ 
s ns 
| depuis ne voyugeñis por voir une fioultitude de chaëses cocassés. FE 
ss 7 — Eh bien, trois ou quatre mille édite, pérora le plus lauslic de 
lp la bande qui wouvait qu'au lieu de dire simplement milady il pou- 
: : vait bien sjôouler quelques mille de plus, vous ne pouviez pas mieux 
dr. Le tomber. Si vous voulez qu'on vous enlève volre spleen comme ace 
EE à la main, : ez-vous à Ce garçon qui roule par ici. 
Je D ': E — Celle garçône, il était donc cocasse ? 
1 2 ; — Vous n'en verrez jamais de plus vraiment cocasse, Mlez-y de 
== confiante. DE. | | ve | 
pe” + L'Anglaise suivit ce conseil el se fil préséntér M. Cocasec, à qui ci 
elle demanda de lui servir de guide pour visiter le pays. of. " 
Cocusse accepta de bonne grâce; ils excursionnèrent côle à cote ! 
| et Ia filé d'Albion fit à Philémon des contidences sur le spleen inçu- | 
Et ve rable qui l'affligeait. HAE, 
F2 VA : ‘4 
À . Il y udes gens qué ne méritent pas leur nom : des héros qui 
luc s'anpèler t Pollron, des nabols qui se nomment Legrand, et des 
Pa M. Leroux qui sont noirs comme les lénébrez mÈMmes. 13 
Fe M. Cocasse n'était nullement dans ce c 5: M. Cocasse mérilait 
F son 1 gros, rond, courlaud, ilfotiaiscomme un melon 
9 Ji EE qui lb des palles: sa rhysiono “il, une expression CPR 
CA 4 cxlrogroiure ; l'un dé see veux s'ouvé Cérand, rond, Jui. qe 
si HUSSE na 6 étonné ; l'autre se Clignirs FL angé, à péine D'aille 
qi 5 ouvert, plissé vers la tempe: le ner s éomme un pied de s'oifrir 
: MA mavnulé, én retanche, kr houthe se parait À buiscment, de facon Er pi 
UE: | à prendre la forme dé cel omfice que (Nésentnt les poules, du sent pri 
186 COS apposé à In Eh, © - 3 sy | aux 0bs 
| | l'hémen fees inst qu'il se Drénuunna, se fül peut-être trouvé / ï ; 
Lés malheureex déire aussi laid — ou. plus exactomenl, aussi | ts 
cocasse, — Si avait eu Un nom de famille élégant où simplement | 
1 ordinaire, Mais lé nom, de Cocasse s'hormoneait si ben à son - . 
= physique el lui valait dés moments de si douce hilarité qu'il était 
ie enchanté 6€ ne Feût pas trogué contre celui d'une famille Fégiantée. 
. Toulle monde ne sait pas porter son nom: Philémon porLit le 
sien d'une façou supérieure, el une. indéniable harmonie naissait de 
l'accord parfait entre Fextérieur et de nom palronymique QUI, aussi 
bien l'un-que Fautre, le-distingnatent de ses contemporains. | Mer me 
On dit qu'on ‘rencontre des gens -eocasses dans da-vie © gui qe tri ER M TE a Ja dE LR Es 
counail pas Philémon Ha jamais rien vu. =. É — Cents Tenez, Be cote Juslémient qui Sort du oué du Contuerer. 
Sa jeunesse se passa guiment : c'était saus céésc dés : à Cocasse Ent eee =. 
pur ci! Cocassé LA rt des allusions qui n'avaient pas de péine nu TR TU : un il 
à dlre cotasses, M Casse, sans fic faire pour ça, élail popu- + MS gomissait-cÎles quand pourraije étre délivrées de colle | 
Jaire, H fallut qu'il arrivat à l'âge de trente ans, pour trouver sujet stioupide maladiè! Les-médécins ont dit à Mod que jé Sera cuérie 
dé se plaindre re PRE à a fois nominale el effective. ecjour De jé serai cocasse, ‘Comment deviendrai-jes LIL ( 
Mais, sussqutudire qu'il s'était mis en bte de se marier : cé go lé, en aÉpousant. - * SEE - | 
vraie ne. à cocasse que ‘celle idée de M Covasse! Ac je. re ardaAe Vos 2e Un) ÉTÉ 
k ‘en apércevoir, HEpPS-L, puisqué je suis ME Cocasse., SE ï - 
Jeuneb lé, ni veuve, ni divorcée, ne voulii es ; cu éposant ve je deviendrn médénté Cocasse, 
dever SES ; * Fr? s'écria Plilemen ; ce que je vous propose fran est 
So. utant plus ardue qu'il W'ainail que les? pas SC EG a on à Fair, : ETES {2 À 
jeunes ues, minees, frèles, d'une grâce podlique; avec 200, H'Nuchuse ré Mt un ngtint, puis, teant vers Phihènren une < 
try <i dus ecocasse encore, pour La femme que pouf” ME à ain vsseuse el be oc avec lui un vigoureux shake- 
C'éaillé spectacie que donnait Philémon, spectacle cocasse sil — Ce éluil éonvenou, monsieur Là sea vous ferez: de muï une 
en Mt, eL-qui amusait tout le monde excepté Jui he %. dume Cocisee, Ac! Yes! SE Ne, RTS à voue 
. - Celte Hé fine: le hanta, pendant plusieurs années, sb bien que Pays Je pays oibsamusa besuichi} de ges he omparet  o plai-" 
Philémon finit par désespérer de rencontrer fimais une Bañçis, Sonertés alérent bon train quelqueés-aues par vinrent aux Grandes 
Lee perspéelive le chagriuait ; M. Cocaëse eormmmençait à-mai . 9réilles de l'insutaire en ruplure de 1 ken : su décision Pen fut 
 grir. visil Mt, a gaîlé l'abandonnæik les joveuses, saillies le. vollement ébranlée.: elle voulait lrioni définitivement dMfspleen 
fuyaient: # devenait taciturne, morose, il sembh porter en terre sans possibilité de rechute, à PE $ Par: 
louté sa famille: il ne méritait plus du tout son non Ses amis sit Un jour. que Fhilémon promenait sa douce fiancée, elle-lti montra 
quidiaient et so disaient cnire eux : leurs ns Dos qui se projeluient sur le sol, l'une toute en lar- 
NES enniencis KE: an CT hi Me seraë pas  £Cur, toute en hauteur.) . 7, ns 
Re ir og poutrsi bien ed façon qui me serai pas RES Vos amis, ditelle, trouvaient que notre assemllége Était 
à RE ie di laure Graintes ce Sédient peuratre justifiées eur te. CEn Rome de Plos-irés longue! el mb lou rond, Qui. tels far 
“changement de Philémon était plus apparent el plus inquiétant ou ne on ue el ROUE NET etre Rép An “hi 
moral qu'aphysique. Heureusement un hasard — "1 y en à de si 2 REV ME tout sera. hour: nées 2 " : 
«c0cgsses es ee aie ER Fe GE à ete al CEA FR MR RQ = 
Fous les MS venait des Lonristes dans lé pays. Hosdiée que DS L- 
En jour de jufflel, une Anglaise -invraisemb Ébteon: maigre, |, Ce ra fie te id ae ds ds mûniés 
longue el mince, reconnaissable à la dimension de ses 08 conime à de plus en. plus rond: quant à l'Anglaise, soi X 
OR de er dents el de ses pietls, interpélla sur la-place un. cé trop grand bonheur, qu'elle devait cacher pa pe Mag cucore, 
CAR: HÉMÉAne BLRCAEST PUS 0 > Je =. ‘en ceût É chokiag. faisaient qu'elle se désséchail dwantage encore, 
__ #4 ob ! pleuse, Je: idraisvoir uélque chadse dé covasse £ Cu Lél tir hareng SAUT US ui l'étalage d'én à FE. 
ed Pre Eu Res us pas © A Foret ec … Aussi le mariage fut-il une cérémunte des plus cacañses, el Fétran. : 
es DCASSE ARR, vou justement gui sort du a Eure rs: | AR . re a à si célébration, car tés deux choux 
7. VAE re %. Bree eur beducoup de pelle Cocusses, SV 
5 Eee naturels aééompaunaient ce renscigoement d'un formidable L ( LE LE Re deux D'Atenun. 
Êc PC: ; k + rtaur SES 
L'Anglaise pinga les lèvres, sans réussir d'ailleurs à cacher ses de ! 
dents, et déclara que c'était « très incorrect », Les e 
; Puis, elle répéla sa demande eh Fagréinema d'une expliea- res tourat 
(Li, Re à | ù | : 24 | sienter. 
—. Dañs mon pays, je avais le spleen: alors une médecin à avant la Tui api 


recommandé à moi dé voi beaucoup de -chaûses COCRESES : 


POUR VOIR CROIRE LES VÉGÉTAUX 

1 estoun lait très connu: . c'est que, duns les 
pays chauds et après les pluies, les bambous 
- croisgsent de $0 cen- 
tumetres par 24 heu- 
ves Er samant alle- 
mand à mémé Cons- 
talé, à Java, üns 
wussée de 

51 centimé- 

tres. 

# Celacorres- 
5 pend presque 
à un. Liers de 

de milliunnëtre par 

Lminute, ct 

avec de la 
| palience et un 


dpère on doit 
‘voir pousser 
rs la plante, 

D'ailleurs n'est pas besoimd'allér si loin pour 
s'oifrir ce spectacle. En France, les plantes 
grimpantes: volubilis, capucines, haricots, cro1s- 
sent, presque aussi vite que le bambou. Avis 
aux observateurs patients, 


L'oml Balloche- travel depuis trois <emaines à una 
nature monte Le-pauvre poutel. qui lui. sevall.-dé. miAlète 
commeéncait & prendre des tous d'un vert Ingulélunt el sur 
la plainte des voisins, qui ne tenaicnb pis ä attraper le 
choléra, ln mort dans l'ârus, ié pelutré se décida à lüters 
riupre 808 EÉaRCEN 


Auparavant, 6 eat le mAla courage de faire cuire Ia 
vélaille eus de déésimülant soûs sn bouppelunde, lé bouché 
Tandis d'on retuz sardomique, KE 3e ,:randit ebez uu grand 
resldrateutr. À peine attablé, commande d'aue voix de 
* stentur,. « Une dicde aruffél o Le gürçus s'émpressa de 
lé Jui upporier - ; 


point de re- 


 Fseiveufation. la respiration, E facilite 


L'EPATANT 


auserie 


Hydrothérapie. 
Aux déelin de la Qu ue romane parut à Rome 
ui étranger nommé Asclépitde : simposx à la 
société par l'éloquence de sa parole, la hardiesse de 
mes idées, l'asecndant de: san langage el de sps 
manières Il criliquail vivement les Anciensetsurtout 
Hippocrate, jela dans le monde des idées nouvelles 
sur la constitution. du corps deamaludies, et inslitua 
tout un nouveau système de trailement par l'eau 
L'eau & toutes les températures etsous toutes les for- 


mes, en lotions, ablutions, bäins, douches ete, était 


employée par Asclépiade dans une foule de maladies, 
particuliérementdans les néeroses, w maladie la plus 
rebelle | 

Les idées d'Asclépiade prirent, vite racine dans la 
capitale romaine ét dé lv se propagérent plus loin 

epuis cette époque, tour 4 lour abandonnée où 

reprise, la pratique de l'uydrothérapié passe à travers 
les sièclés et les pays avec des hauts ét des bas, jus- 
qu'a l'époque oùelle conmiertdétiniivement sa place 
satiounelle. 

L'eau est ke base de toute hygiène, l'eau: en a bon- 
dance, pour tous les âges dé la vie, ie la uais- 
sance jusqu'à Low vibillesse La plus awancde 0 

Cest on des principaux résultals de Phydrothérapie 
de rendre l'organisme réfractaire aux influences 
atmosphériques On sait que les enfants ou-jeunes 
gens, qui sont trés sujets à contracter, au moindre 
refroidissement, des coryras, des lauyugites, dés 


broucliles, des maux de gorge, se trouvent débar- . 


rasses, ae bout d'un certain Llemps de pratique d'hy- 
drothéerapie,; dé cctte facheuse prédisposilions 

Cesout les termmpéraments scrofuieux, mphatiques 
ou nerveux, auxquels conviennent partieutiérement 
l'hydrothéranic. 66 les exemples sont nombreux, ou, 
che Les enfants, sous l'influence-des douclies froides 
longtemps coutinutes, le tempérament Evmphatique 
ÊTE Frais loc ri ait pelir à petit cu lempérament sarl 
définir 

On ne saurait donc soumettre de Wrop bonne heure 
a Phydrothérapie lesenfants-dans les familles desquels 
existe quelque tre organique, comme sonofule, tuher- 
culose, canrer, goulle, rhumatisme, hystérie, ele. 

IlLconvient de les baigner trés souvent En Angle- 
terre on Les baigne quotidiennement, gb él us4156 
s'est répandu dans ün grand nombre dé familles 
franvaises Ces bains doivent être frais, à 45 degrés 
environ, et dé quelques minutes de durée seglement, 
d'autant plus courte que Ex température dé leau-est 
plus basse Dés l'age de troisans on peut sans Incon- 


vénient habituer l'enfant à prendre des douches en 
jet ou eu pluie de quelques secondes de durée 
Ba pratique de l'hydrothérapie, indispensable pour 
tout individu qui veut em se conservés, comprend 
trois choses Miférentes “des ablutions quotidiennes, 
des bains hebdomadaires ct dus sudations mensuelles 
Les ablations générales avéc l'etu fraiche — que 
ce soil avec Le Éumeux. tube où tout simplement avec 
uué grosse éponge ordinmire mapgréguée d'eau, qué 
vous exprimées rapidement sur le Maut de la posrine 
et du dos — se font Le matin an réveil ét ont pour 
but d'activer la ciroulation, de conserver le corps sin 
el vigoureux et de donner aux chairs toute leur lé 
met. Ces ablutions doivent être fuites début avec 
de l'eau Géde pour arriver rapidement à employer de 
Fes Frañchre à 
L'ablution faite, it ant rapidement. frichopner le 
corps avec ue serviette un peu dure jusqu'à li rae- 
tion; si celle-ci vient facilement, il est bon. de faire 
aussitôt après un peu d'exercice En effet, Fexcrcice 
musculaire est une condition essentielle pour obtenir 
de Fhydrothérapie Les meilleurs résullats En outre 
ded'heurense influence qu'il exerce sur Ex digestion, 
atticuliere- 
ment érection à lrquette l'hydrotihérapre dort toute 
sy ver fonique 1 reensttunte | 
SE réaction ne vient pas vite, 1 est préférable de 


sé remettre au H-de se bien réchauder el de boire 


quelquechose de chaud Ces ablutions mé coutihuent 
pas seulement à Br sauté générale mais préservent 
“orsavisoe contre les refrodissemments, 65 maux de 
orge, les thames et autres mabeties cusêes par Les 
asses températures Une fois commentées, ces 
ablutions ne doivent plus être vessèes, & moins qu'il 
nésurvicone ose maladie. 

Beaucour de RUES imbues du préqpugé rés 
répare, cronenbqu'it ne faut ans prend rés dont 
due out son-baine aprés avoir mangé L0EsE né ETrÉur 
contre Evmette none ne-cessons de nous: élever, Il est 
au contrainé d'une Lrés grande ntilité dé me pas rére 
camplètement à jeun La précaution dé faire nn léger 
ceykts du matin, une lasse de lait, de café ae lait, de 
chocolat. de bouillon, etc, avant de se soumettre à 
lhydrothérapie, nous à Lonjours paru exeellente, en 

ce sens qu'elle contribue à rendre plus Éveile Lai réac- 
tion. Naturellement it ne faut pas avant de prendre 
sou bain faicé. um repas complet. RE 

& F J 
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TE 


ce : à ED 
Pratiques{$ * 
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ï 
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POUR DISSQOUDRE LA ROUILLE. 
‘ Voici un moyen simple et pratique de 
dissoudre la rouille parfois très résistante 
qui recouvre certains objets de fer. 

On les plonge dans une solution à peu 
près saturée de chlorure d'étatn, où on les, 
laisse de 15 à 20 heures. suivant limpor- 
tance de la couche d'oxyde à enlever, Il est 
bon de relever les objets de temps'à autre 
pour juger de la marche de fopération. et 
empêcher l'acide d'attaquer le fer lui-même. 

Au sortir du bain les objets sont rincés à 

l'eau claire d'abord, puis à l'eau étendue de 
quelques gouttes d'ammoniaque (15 gouttes 
suflisent pour # litre d'eau) et il suffit d'un 
dernier polissage pour leur rendre l'aspect 
normal. 
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Avec l'hobitets d'un grestidigitateur consommé, Bailoche 
eut vite fit de subetuer aox afreux poulet 4 ls dinde 
dodue et appélissante Rappelant alor videmmment :2 par: 
go: 6 Ah Esl-co quévousvons fobhez dé m517 Je Fous 
demande une dinde, voue aopportez nn goubét |... Et que 
poulet! Flairez-mof. cal Décidément, ff esrvlcé est trop 
nl fait Éci. Je potèes aller oilieure ee à EE 7 sortit digne. 
ment, en lalsunt chaque da ports au os du garcon ébaubl 


TT 


Je vous lalese 4 penser La bombe que GE Eaflashe ave 
ses anis ét vous prie de croire qu'ils où laissérent pa 8 
lempe de moisi à in hnde si adrmitement chspardés La 
morale de cgtte histoire est que Le garcon et le culsloies 
lurentimplhorabiementcongédliés par érestourateur furieux, 
tant est vrai que la verlu- a'éel pas toujours récompensée 


TL 


Népomucins Toupinët résolu uno benu malin de 
so payer ono balade de cheval ‘Eben que n'ayant 
els qué deux ou trols leçons d'équitation dons un 
mautge, Touploël st crovalt on cavalier acctmgui : 
choussé d'une mngnillque pire de bolléa b revers, 
les dirigea chex qn bouvur, 


Mais à peine délits, à le mouton n rélusa -d'a- 
rancer, olgré Rods becs efforts dé son covallér. Ca 
Joz-lerrber, qui &6 irouvait lh, vinl se mellra à c 
mosent, ecuz Le nez du cheval el CHNAtCNÇE À 
ubwmer dé Logis ace lancés. 


Tourne’, & deal sort de lraveur, se crampeanmmit 
avec désveçoir, quand soudain leperçcut, ca frlsson- 
ment, on ebburie qui barsalt La route su Prop fou- 
cücux cnnéson Bientôt Lomlenul arriva sur l'abe- 
sale ot son eva d'un bond prodigiusx. = 


Tactomeurils Te cmaliouroux cuvaber dut re 
tres à pet elopin-copant et false aiusl plug de 
dis kitomébren. 


& Eonjour, monsieur, dit-Il ssluant d'un résle 
noble, je voudrais bien locér un cheval pour ln 
mallnée. — Rlon de plus fnoile, jeune Hornet, lul 
répoodit 16 emaguigoon, cost vingl francs, il nui 
Euyer davance CE Inlsser cent francs d'orrhes, » 


«a. céquidéplut prolaldliment au copricieux aniemal 
qui sé mit à bobdir avec rage. Touplegl, qui në 
s'aibendalt pas à cite surprhec, lut violemment dé- 
placé de su selle et cut toutes les paioss du monde 
ü 60 Cramponner EMMir Né puis vamaeser une hbche. 


Mais. n'ayant prabublement pas éié dressé 
pour le elcenle-choseé, butin docs la Lurrlère ét 
dégringola de l'autre clé, entrainsnt son cavaller 
dans #3 choté Touplinek en vit trenie-#slx éban- 
deiles 


Ba wrrlvons chéx lé oueur, E'anprit que If che 
val éto Frovegu Lout soul à l'écurls. Conin 1 sé 
tal couronné en lonbant, Le maquigaon énÉre dans 
uns violenie coltre, el garde cs cent. (enncs 
d'arrhte com ibommeges-habtrils, ce put maëtta il fa 
120 dronca le pris do célie balade, et Tosnmast lui 
encor, pair dessus Le marché, donner ns plice de 
coul sous conne pogrinelre à l'hounse Wicuie, 


Toupinët paye oi vorsn les arrhes, ci on lul sclls 
un chéval. Au moment de méttré le pod à l'éirier, 
la bète, qui étslt un peu chatotilleure, commença à 
taire dés manibres. Toopoet o'énli pus plus rus- 
suré que cela. & Qi! n'ayez pas peur, loi dit Le pale- 
renier Il cat doux commé us moulon, » 


Méaneroins, EL parvinl à reprendre son nesidlio, 
mala le canasson parité comme une féche, avant 
que Touploei ait eu Le temps de chauuxser 6) 
dtriora, Le cshol se mit à courir dercière lé che 1! 
ét à nbogér de plus elle, 60 qui ui Gi prendre Le 
CUT AUX del a 


Et quand Î ss releve, I super at : que Sa mog- 
turé Ava: diapar 


Trouvant qu'il o'es avait pas eu pour s00 argétl, 
Touplost ronten éhez ul laneus cl Lou Éclopé. 
Sa promenade but avalt coûté cher ét Il avait du 
Plus perdu eon chapeau peut et déclieé da “ble 
cote de pense Aucsl:-depols. dé maloureux sport 
wine a juré de as plis remetleé Lo derribre ur un 
7 eheval 


fl 


.. 


PE ip ce 


| l'autocrate se tourna vers 
“Jcon,-prit sa main et s s'inclinn devant 


ANECDOTES |. 


ESS ne 


Bonaparte, ce 
empereur de Russie, Talma, 


Bonaparte, devenu premier con- 
sul, continuait à recevoir familière- 
ment Talma, dont il avait été l'ami. 
Lorsqu'il fut parvenu à l'empire, il 
lui dit un jour: «x Talma, je vais te 
fairetjouer devant un parterre de 
rois. u Bientôt, en effet, Napoléon 


part pour Erfart: ‘un détachement 


du Théatre-Français l'avait précédé : 
une grange fut arrangée en salle de 
spectacle; il y avait deux Fauteuils 
en avant: lun pour Mapôléon, 
lautre pour Alexandre : des chaises 
garnies pour les rois, des ban- 
quettes pour les grands-ducs cet 
POInmCEsS S0OUVETAINS 
Lorsque Talma dit ce vers : 


L'amitié d'un grand homme 
Éd bienfait des dieux ! e. 


Napo- 


“fu. > 


Un Coco. * 


C'érait dans “un grand” Kôrel de 
Monaco, pendant la guerre du Cap. 
En Anglais amine rubiconde. et 
poinge ÉROTIMES GLS tenait’ renfrogne 
a un bout de la table d'hôte. 


un Parisien, ami de la 


Son voisin, 
conciliation, <ssayait d'amadouer ce 
rébarbatif personnage. 

= Après mille avances auxquelles il 
n'avait été répondu que par un gro 


gnément, le Français finit 


dires 


par 


EE 


$ ER FRA RE DE SN ESS ERATENEE L 


L'EPATANT 


ET Bus 


— Vous autres qualre jcoreavéc lé ascal : 
a À été snrprisen train de couvrir les murs 
du quaciler de vulgaires coricalures, # 


—= Patron, je trouve le montant de votre 
Dole Ur pu qropesll. . 

> Veullléz m'éxcusèr mails |e com prenda 
diéellement le français. 

On seovait,, à 
l'écovchez ! 


lnvon dont Tous 


LE RTE ee Alors. sans hiagur., (ii. ha. 
quiire-vingls aus * 60, mon on Lu 


. 68 joliment vért pour ton die !, 


CE 


UN TYPE RAT 


— Thus ! déboucke done lu boutéllle, ko] 
qu'a-un ponialon- en Lrebouchon !... 


 — — 


JANecDorss || 


FA 

— Fi voilà un coco. 

— Aoh, coco. hurle l'Anglais 
qui LL lève, furieux. 

Puis il se rasseoit et ippelle le 
garçon : | 

— Apportéz à mon oune diction- 
naire, 

11 l'ouvre, et lit : 

— Coco, fruit délicieux. 

I] s'apaise aussitôt. 

Sa figure s'illumine de joie et il 


offre du champagne à tout le 
monde. 


C'est le bourreau. 


Un habitug d'un grand restaurant 
parisien, trouvant, depuis quelques 
jours, la place où il se mettait d'or- 
dinaire occupèe par un monsieur, 
imagina- un. .moyén dé le: Faire 


Jéguerpir. 
I alla trouver le patron du res- 
_taurant, un Brave homme un peu 

naïf, et lui dit : : 
+ Je VOIS AVÈC regret que TOÔLLS 


recesez dans vos: honorables salons: 
unhômeme que vous ne devriez pas y 
admettre, car sa présence fera déserter 
votre-établissement 

—— Pourquai donc, monsieur ïl 

— C'est le bourreau. 

Le restauraicur, cifrave par cette 
révélation, aborde en hésitant Île 
consommateur et, tout En témMOoirTant 


ses regrets, le prie avc beaucoup de > 


politesse de ne plus revenir, et Jui 
avoue, qu'on lui a fair connaitre sà 


profession. 


-— Et qui-donc vous: a appris 
cela? fit le prétendu bourreau. 

— Ce gros monsieur que Vous 
voyez seul à cette table. 

— Je ne suis ‘pas, étonné air 


m'ait reconnu, D na “yu ‘de pres. 
« |maginer-vous qu fil a-éré gracié sur 
l'échafaud. J'avais- déja “rer LITE 


chemise. : 
Le brave restaurateur s'enfuit, 
cpouvanté..s 


3: 
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AT nr USsILOE ME fait pri 


2 Plus 2ane0nmené À - 


\OLUTIONS DES DIVERS ANCSEMEN 


DU NLMÉRO 8 ! 


ExIGUE: — Mars. A : 

CHARADE.-— Conturière. 

CASSE-TÈTE — Abel, Faire. 

Locoghiete. — Or, ord, orne, or tir, 

MoTs cactés. — Loire, Finistère, 
Manche. 


Lx rec D'HISTOIRE — Henri 1V. 
Mors CaAünEs. — 


HUOUTTE 
UÉTEN 
a CO 
TEINT 
ts ERATO 
de CALEuBOUR. — Dans és trilles 


('étrille) 
de CALEMBOLUR. — C'est la noie d'un 
ours EE: | 
Réuis, — L'union fait la force, 
R=— 5 


_ Enigme. 
lé mé cramponne où l'on ma pplit, us, “ 
Je soulage mais fais som SRE 
Et, chose vraiimént fantastique, = k 


Charade. -: © 
Mon-premier divague, 
Mon sccond amuse, 
Mon troisième intèresse ls arteurs, 
Mon ont rail (HELTEE) le sable 


Cassetète. - 


Lans ces lettres rouvez deux prénous., 
adeéelonnvv 


Logogriphe. 
Mes deux premiérs pieds né chansent 
FERASE 
Apoutet-m GILUN; jé fa’ s danser; , 
Ajoute-o'én deux © jé deviens Te 
Lrillede Sutssus 
Ajoutozem en rois : -je. rebonds ‘ EL 
Ajontez uen quatre : jt ÉNLE apqirés LL 
{a lue 
Mots cachés 4 
Lans éhaune de res pires, découvrez 
Mn OL, 
En MASSE trop Avant dé 1, 
is r, Lu ineas lé équelhemar, Totoss |! 
- Jai Gite détitieuse promenirs 
rein (ES ins QE iutio, aussi al- Je sur 
Fort pp tut 
= Si Éarlinonettel Î veux-tu vi nir D Dub 
ici, Zoë Sinon jé me lache: 


Mots carrés. 
: Partie basse d'un vaisseunn 
.Retent les chevaux. : 
+ Indique l'éloignement cadverbe) 
$, Volean dé ln Sicile, 


Calembours. 


— l'ourquoi dans 14 misère les amis 
sont-ils rares ? 
— Quel fut le capitaine di LT sieoln 


(Solutions dans le yrachaia ruméro. } 
RÉBUS =... 


2. . À 
PPT LE PO] ET 


PONT OCT LEE 


"4 


rare 


RS 


| (Solation dans ke prochain auméro) 


A PAA L'ÉPATANT a 


| * en 


PREMIER CRAND CONCOURS EN DIX SÉRIES 
ILES MREÉCONNAISSEZ-VOUS 2... 


TEXTE EN MONOGRAMMES 
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Le père Mathurin s'en va an mar- Mais coume Îl a été volé maintes il a pris ses précautions pour Cette fois, Le père Mathurin nn L, 
ché, son sac au dos fois... attraper lé voltur, Nice ho cie ruièue LT BAM 
£ au posté. 1 


CE jour-là, touts la population scolaire de, l'école 
de Venzy-les-Andouilles était en émoi. A l'impres 
viate venait d'arriver M. l'inspecteur primaire 
du département. Aprés un court conciliabule avec Le 
raaltre d'écolé, 1 manifesta l'intention d'interroger 
les enfants pour se rendre compte de leur degré 


d'insiruction. u 


retraite. de Rusais : la retraite de Russie. s'est 
passée en Russie, — Qui, très probablement, mais, 
voyous, qui régnait en Russie à celle époque ? —Il 
régnait. un froid intense! » 


Ya la mer Méditerranée, la mer- Noire, la. 
lame: Cispienne.,* Etcomme son crudilion ne va 
pas plus loin, il continue, répétanttestnéllement ce 
quo Jui souffle son farceur decamarade Jean Higol : 
“ Ja mer... que, l'amer … tume... l'amer Ficon, — 
Très bien, arréléz-vous, 18 suis assez documents 
comme cela. Vons. là, qui soufflez 8i bier, ar jo 
vous al aperçu, à votre tour...» 


“ Vous, jeune homme, saure* bien me die quels 


…. sont les mévens de défense que porshde la France. 


sûr mér ; par exemple, noire Môtle, parict-moi des 
cuirassés.— Lés cuirassés! cest der grandsdateantx 
quiéoûtent josiqu'à 40 milligns &t qu'uns simple 
pétite torpille de rien du tout qui vaut à peine 
mills francs suflit à fairs suutér. » 


= 


ceaux. — Imp, Charaire. 


EE OS RSR - CRÉROUNN Eden 


+ 


UNE VISITE DE L'INSPECTEUR PRIMAIRE 


« Commencons par vous, dit-1l an s'adressant à 


Avant les vacances dernières, combien avez-vous eu 
de prist = J'en ai en deux, M'sieur, — Ah! c'est 
très bien. Et lesquels? — D'abord, le premier prix 


nant, dités-moi quelle eslla femelle du serin? — 
C'est la séringué » 


re 


Uu peu d'arithimétique À présent : nimettons 
US VOUS Avez À DOMMES, VOUS Méz rendez 5, Come 
ten vous en restet-il* — Men reste pas, m'siou, — 
Mai egi sur 7 vous m'en reméllis Gil vôus en 
resté 3 — Qhl non, M'éien,y m'en.resbe pas pasqueé, 
les autres, j'les ai man gées. — Oll alors, jé n'insisle 
ere Mais, qu'est-ce qu'il a, cepelit, libus à pleu- 
rerim Ê 


x | n'… a 


“ Je voulais, nes chers Girfants, vor ù 
pelile cunlétence sûr la phy-ique ct ses dérivés, 


entreautres sur l'élkenivié, Gectains vont jusqu'à 


contester sonaristence: livrez-vons à thé pate 
-esperience, degile : quar un temps d'orage, froliez 
vigoureueemaénEt le dos d'un chat à rebrousse-pail, 
l'exigence de léléctricite vous saute immédiate- 
weutaux veux, Et le chat aussi, m'sieu!» 


de mémoire: Et l'autra? — J'm'en rappelle plus. # 


1S aire Uné 


Goret, ciles-moi les mérs qui. couvrent notre globe 
lérréslro, n 


au M'aicu, j'ais jamais rien, @t pis 
toujours, y a Fournéan qui ditéciime en qui" "ai 
chipé 6es biles, c'est pas vrai, c@ust pag moi, 
Msieu, — Allons, culmétoi, mon petit, ct dis-moi: 
qui a fait lé ciel ét la torret — Çrast pas moi 
Msicu, j'vous jure que c'est pas moi — Jé vais 
quéstionnér un peu les grands..." 


CDs 


7 C'est vous qui m'avez Edit bvlls Téponse? 
sortes des rangs! Ên tout cas, mou petit ami, vos 
jeuucs egmarndes sont aû moins polis : pour me. 
parler, îl8 retirent leur casquelle: je vous engage à 
cn faire autant, — Moi, j'peux pas, cm'sien, “j'ai la 
laigne. — Alors, enfouces-la!— J'peux pas, M'sieu, 
jai mon godter d'dane. # Sur Ce dernier mot, l'ins- 
ecteur quitte saus regret Vevusr-les-Andouilles, et 
& rappoit qu'il fit-aur sa visité ne dut pas étre élo- 
gieux,cür, depuis, aucune vai e offuielle n'eut lieu. 
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